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Gare de Lausanne, 11h20 : quelques universitaires – notamment des étudiants – d’un peu 

partout en Suisse  se retrouvent un dimanche deux novembre. Bientôt, ils prendront le train 

régional pour se rendre à Epesses, petit village de Lavaux. Certains se connaissent, d’autres se 

voient pour la première fois. Qu’est-ce qui motive leur rassemblement ? C’est la Fondation 

Binding, à laquelle ils sont tous liés d’une manière ou d’une autre : en tant que boursiers, 

anciens boursiers, responsables… Et aujourd’hui, ils iront découvrir ensemble le magnifique 

paysage de Lavaux, les spécialités de ses vignerons ; mais l’évènement central de l’après-midi 

sera une conférence de M. François Chérix, qui a gentiment accepté de venir présenter les 

grandes lignes de son œuvre « La question romande. Enquête sur la Suisse romande ». 

 

On dit souvent des universitaires qu’ils sont tête en l’air, et les membres de notre honorable 

Fondation ne font pas exception. Ainsi, avant d’arriver à Epesses, ils ne manquent pas de se 

perdre. Dans le village même, ils entrent d’abord chez des particuliers avant de trouver la cave 

à vin. Mais il fait beau et cela ne dérange personne de gagner quelques minutes de plus dans le 

soleil, de profiter de la belle vue et 

de poursuivre des discussions sur 

des sujets les plus divers. 

 

Après une dégustation de vin et une 

collation, l’heure est à la nourriture 

spirituelle. M. Chérix explique 

d’abord ce qui l’a amené à écrire 

son livre : tout débuta par un mandat 

de la Télévision suisse romande qui 

le chargea d’une enquête « au sujet 

de la Suisse romande et des 

Suisses romands ». M. Chérix 

affirme avoir eu à sa disposition 



l’ensemble des archives de la TSR et, d’une manière générale, des moyens importants, chance 

que beaucoup de chercheurs n’ont pas. 

 

Par la suite, M. Chérix présente de manière plus détaillée son travail. De temps à autre, il 

s’interrompt dans sa présentation pour répondre aux questions. L’ambiance est bonne, les 

discussions sont animées. Par la suite, nous nous contenterons de rappeler les pistes de 

réflexion les plus importantes, en nous référant aussi aux documents distribués ainsi qu’à 

l’ouvrage de M. Chérix lui-même. 

 

1. La question identitaire d’une manière générale 

Pour François Chérix, la discussion de la question identitaire est essentielle. Même s’il existe 

des risques évidents d’abus, elle s’impose à tout individu. Chacun est tenu de s’interroger sur sa 

propre identité, ou plutôt : sur ses identités, car il s’agit d’un concept complexe, d’un feuilleté. 

L’identité dépend à la fois de facteurs socio-économiques (comme de la profession, de la 

position sociale) et de la provenance géographique. Cette dernière par exemple s’articule sur 

plusieurs dimensions : on vient en même temps d’un quartier, d’une ville, d’une région, d’un 

canton, d’un pays et d’un continent. M. Chérix souligne que ces différentes couches ne 

s’excluent jamais, ce qui suscite un vif débat. Selon M. Chérix, ces différentes identités sont en 

communication permanente et se complètent ; leur importance évolue au fil du temps et des 

thèmes.  

 

2. La Suisse romande et l’identité romande en particulier 

M. Chérix refuse de scouscrire à l’idée que la « Suisse romande n’existe pas ». Pour lui, la 

Romandie existe surtout en tant qu’espace culturel commun. Confrontés à la thèse d’une 

« culture romande », les participants formulent plusieurs réflexions : un Genevois se sentira-t-il 

plus proche du Valaisan, romand comme lui, ou trouvera-t-il plus de points communs avec le 

Zurichois, habitant lui aussi d’une grande ville ? Ce dilemme pourrait se résoudre par une 

hiérarchie entre différentes identités (se voir plutôt 

genevois ou romand), un choix que chaque individu 

peut faire. M. Chérix poursuit que même si le 

territoire de la Romandie, dont les limites sont 

restées stables depuis des siècles, ne constitue pas 

une entité politique avec des institutions politiques, il 

dispose de bon nombre de ce qu’on pourrait appeler 

des « institutions inofficielles » : pour ne citer qu’un 

exemple, la quasi-totalité des associations actives 

au niveau national connaissent des sections 

« romandes », en plus ou à la place des sections 

cantonales. M. Chérix reconnaît que le facteur 

d’union le plus important est la langue. Toutefois, il 

laisse entendre que les Romands, de par leur statut 

de minorité en Suisse, sont aussi une communauté 

d’intérêts. Pour lui, les Romands doivent s’unir s’ils 

veulent survivre dans une Suisse où la langue du 

pouvoir est clairement l’allemand, voire le suisse-

allemand. 



 

3. Suisse (romande) – perspectives d’avenir 

 

« Définir sa propre identité, cela implique d’apprendre à se connaître », constate M. Chérix. Et il 

poursuit que « ce n’est qu’une fois qu’on se comprend qu’on peut tenter de comprendre et 

accepter les autres ». Il propose de voir la diversité comme une chance, de ne pas la nier, mais 

au contraire d’en profiter pour enrichir la société. Il déplore que la Suisse se soit concentrée trop 

longtemps sur elle-même, en se fermant aux influences venant de l’extérieur, considérées 

comme hostiles. Il préconise une ouverture vers l’extérieur, mais aussi entre les différents 

groupements culturels à l’intérieur de la Suisse. Pour lui, il faut accepter qu’un Suisse romand 

est différent d’un Suisse alémanique ; cette opposition n’empêche pas tous les deux  d’être 

Suisses. Pour M. Chérix, accepter les différences constitue le premier pas vers une société où 

la diversité aurait sa place, et il souhaite que l’identité romande soit renforcée et mise au profit 

de la diversité culturelle de la Suisse dans son ensemble. 

 

Rendre en détail tous les points discutés avec M. Chérix dépasserait le cadre du présent 

compte rendu. Une dernière remarque s’impose. M. Chérix n’a pas manqué de souligner 

l’importance de vivre et de célébrer la diversité linguistique, mais aussi culturelle (deux 

questions qu’il considère comme intimement liées). Il nous semble que ce postulat s’inscrit 

parfaitement dans les idées soutenues par la Fondation Binding ; et ce point de vue était 

partagé par les participants. Mais la controverse naît quand cette diversité se fait opposition. 

Plusieurs participants ont mis en garde contre une vision trop stéréotypée de ce qui serait « le 

Suisse », « le Suisse romand » ou encore « le Suisse-allemand » ; ils ne voient pas de 

différences là où les stéréotypes les font supposer. On a ainsi pu observer que l’engagement 

des participants va au-delà des clichés pour dépasser les différences à la fois réelles et 

imaginaires. 

 

Nesa Zimmermann, Zurichoise avec des racines grisonnes, 

étudie le droit à l’Université de Neuchâtel. Engagée en politique, 

la jeune juriste est encouragée par la Fondation suisse d’études 

depuis 2008. Depuis 2011, elle est titulaire de la bourse Binding 

lui permettant d’étudier dans une autre zone linguistique de la 

Suisse. 

 

Le Biennois Adrian Tanner, admis à la Fondation suisse d’études 

en 2006 et titulaire de la bourse Binding depuis 2008, s’est formé 

en Suisse, France, Irlande et Russie. Il vient de terminer ses 

études en sciences de la traduction et interprétariat à l’ETI de 

Genève. 


